EXTRAITS
Introduction

Les interstices représentent ce qui résiste encore dans les métropoles,

ce qui résiste aux emprises normatives et réglementaires,

ce qui résiste à l'homogénéisation et à l'appropriation.

Ils constituent en quelque sorte la réserve de "disponibilité"

de la ville.

Du fait de leur statut provisoire et incertain, les interstices

laissent deviner ou entrevoir un autre processus de fabrication

de la ville.
De l’intérieur et par l’intérieur

L'expérience interstitielle est donc avant tout une mise en

questionnement et un questionnement qui se diffracte selon

plusieurs points de vue, à différents niveaux de réalité un

questionnement qui procède par l'intérieur et de l'intérieur

et qui rend cette expérience fondamentalement indécidable.
Se porter en avant

L’interstice qui a été ouvert ne se maintiendra actif et créatif

qu’à condition de se porter en avant et de poursuivre

sans relâche son travail de recomposition, qu’à condition de

préserver son indéfectible singularité.

L’erreur d’analyse est tragique car le fait qu’une expérience

se soit éteinte ne veut pas dire que pendant un certain temps

ce concept ou ce projet n’ont pas été potentiellement actifs.
Déplacer le regard, le renverser ou le détourner

Si le regard se focalise sur ce qui se présente le plus immédiatement

à lui - ce que la réalité lui renvoie de plus aboutit et

de plus légitime - alors il restera inaccessible à de nombreuses

réalités, encore en devenir, agissant plus silencieusement.
Les arts de la ruse

L'interstice déchire l'image élogieuse, esthétisée ou performante

que la ville se donne d'elle-même mais elle ne le fait pas

en fonction d'un point de vue extérieur -une

autre image de

la ville ou un programme alternatif -mais en rusant avec ce

qu'est la ville elle-même, en jouant avec ses tensions internes

et ses propres contradictions : ce que la ville délaisse et désinvese,

des friches, ou ce qu'elle ne parvient plus à intégrer,

des mobilités trans-culturelles.
Une politique des singularités

Ce serait un leurre que de penser que les interstices finissent,

à l'intérieur d'un milieu urbain, par se rejoindre et se

relier naturellement et, de la sorte, par tramer une autre urbanité

dans la texture même de la ville. Elles sont faiblement

communicables, difficilement transposables.
Le rez-de-chaussé

C’est l’endroit de la cohabitation improbable d’une diversité

d’objets : les bicyclettes, les poussettes, des éléments de

mobilier oubliés à chaque déménagement, des prospectus qui

s'entassent, des courriers qui attendent leur destinataire et

qui reposent en haut des boîtes aux lettres...

Dans la multiplicité des espaces incertains: des terrains

vagues et des lieux laissés en friche, c’est-à-dire partout où

des transitions et des transversalité demeurent possibles,

partout où du "commun", du "partagé", de la "rencontre" restent

envisageables.

Invisible

adj. bas latin, de visibilis : visible.

Qui n’est pas visible, qui échappe à la vue.

“Les nuages rendent la lune invisible.”

Un micro organisme, une étoile invisible à l’oeil nu.

Fig. Imperceptible, insensible.

“Ce genre d’esprit charmant est invisible aux sots!” (Stendhal) Personne. qui se dérobe aux regards et

qu’on ne peut rencontrer.
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Le terrain vague comme monument

Luc Lévesque

L’hypothèse que l’interstice est en premier temps le sentiment

d’un vide, d’un vide inattribué, d’un “là on pourrait

faire quelque chose”. Il s’en suit un questionnement sur

le potentiel d’une interstice et de son devenir .

Mais quoi? Pourquoi? Est-ce possible?

il s’agit avant tout d’aborder la notion theorique de

l’interstice.

Car pensé et refléchit, il a une part “d’invisible

Interstices urbains et pratiques culturelles

Clara Guillaud

“Le propre de l’interstitiel est étymologiquement

de se trouver entre

les choses. Il se réfère ainsi à notion de

l’intervalle, à la « porosité ».

Communément utilisé dans ce sens en sociologie

urbaine pour désigner des lieux

d’altérité et de pratiques informelles.

l’interstice peut donc être défini d’un

point de vue urbanistique, comme un

espace sans affectation précise, immiscé

pour une période indéterminée entre des

configurations fonctionnelles déterminées.

A la fois fait urbain concret et

vecteur théorique, l’interstitiel s’associe

donc à un ensemble conceptuel varié qui

appelle à penser différemment les modalités

architecturales, paysagères, et les

impacts sur la société, du projet urbain.

Les acteurs de ce processus (artistes,

acteurs culturels, habitants…), par leur

façon d’habiter les (non) lieux et les territoires,

de créer, à partir de l’existant

et de la matière première, de nouveaux «

espaces », de questionner les circuits formatés

pour les déjouer, expriment leur

refus d’une société du tout économique

et en quelques sorte, résistent.”

Le terrain vague comme monument

Luc Lévesque

“Fuyant la médiation rectifiante

du planifié, le terrain vague

incarnerait un « espacement »

libérateur face à l’emprise de

nos « sociétés de contrôle ».

Les interstices sont potentiellement

partout. Il s’agit de s’y immiscer

pour faire proliférer les

micro-résistances qui mettront

un peu de sable dans les mécaniques

discursives de l’exclusion

et du « progrès techno-économique

» à tout crins.

Le terrain vague comme monument,

c’est une invitation à

habiter les interfaces pour

élargir les registres de «

l’habitation planétaire » et cultiver

ouverture de l’urbanité.”

visible
adj. bas latin, de visibilis, de visium, supin de videre : voir.

Qui peut être vu (s’oppose à invisible)

“visible a l’oeil nu, visible au microscope”

Sensible à la vue (opposé à caché,invisible)

“Je suis un homme pour qui le monde visible existe” (Gautier)
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Actions: comment s’approprier la ville

Borasi et Zardini

Actions: comment s’approprier la ville

Borasi et Zardini
“S’il est nécessaire de s’approprier la

ville, c’est que l’espace urbain n’est

pas de nature à accommoder pleinement

l’activité humaine qu’il abrite.

L’appropriation suppose la réévaluation

et l’adaptation de l’espace, mais

également son détournement : détournement

de sa fonction, de son

usage, et du regard que l’on y porte.

Ici, c’est à partir d’une accumulation

d’actions que nous découvrons de

multiples stratégies de détournement,

qui répondent à autant de contraintes

dictées par un usage planifié

de l’espace.

Profondément anticonformistes,

ces actions tentent d’échapper de

manière singulière aux codes définis

de la ville, à ses règlements, à ses conventions

sociales et à sa surveillance

Manifeste du Tiers Paysage

Gilles Clément
« Fragment indécidé du jardin

planétaire, le Tiers paysage est

constitué de l’ensemble des lieux

délaissés par l’homme.

Ces marges assemblent une diversité

biologique qui n’est pas à ce

jour repertoriée comme richesse.

Tiers paysage renvoie à tiers - état

(et non à Tiers - monde). Espace

n’exprimant ni le pouvoir ni la

soumission au pouvoir.

Il se réfère au pamphlet de Siesyes

en 1789 :

« Qu’est - ce que le tiers-état ? -

Tout.

Qu’a – t - il fait jusqu’à présent ? -

Rien.

Qu’aspire – t – il à devenir ? -

Quelque chose. »
